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On peut dire que partout les purins se perdent presqu'en-

tièrement. Quant aux matières fécales, on paie très-cher pour

s'en débarasser, et ce que les rivières n'emportent point,

est profondément enfoui. Dans quelques unes de nos villes,

cette besogne ne coûte pas moins de cent mille francs par

année. Dans la plupart de nos campagnes, la jachère nue

et la culture des légumes, pour nettoyer le sol, sont encore

presqu'inconnues. Malgré tout cela, même nos petits fermiers

vivent encore dans une aisance bien étonnante pour un

Européen. J'en conclus qu'un habile cultivateur émigrant,

habitué à l'économie, qui connait parfaitement la valeur des

engrais, et qui aurait un certain capital, ne serait-ce que

mille ou deux mille francs, ne pourra'* pas manquer de se

faire dans quelques années, pour lui et sa famille, une

position d'aisance qu'il ne pourrait jamais espérer en Europe.

Je dois ajouter que toutes les semences du printemps qui

réussissent en Belgique, conviennent très-bien à notre Pro-

vince. »

, 11 en ressort à toute évidence que les jardiniers, les ma-

raîchers et les petits cullivateurs, qui savent faire rendre au

sol tout ce dont il est capable, et qui s'occupent pendant

l'hiver comme pendant Télé, trouveront un immense avantage

à s'établir à proximité des villes et des villages où les ma-

tières fécales 60 perdent, où les engrais de toute espèce

abondent.
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